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Prologue
— Il faut que je prenne un café, déclara Matt d’Angelo.
— Sûrement pas, répliqua Shayla.
— Si, je t’assure. Sans café, je n’y arriverai pas, répliqua-t-il avec son sourire le plus enjôleur.
Il n’y avait que trois mois qu’ils sortaient ensemble, mais Shayla l’adorait et il n’avait aucun scrupule à en abuser.
— Tu te rends compte que tu es complètement accro, j’espère, protesta-t-elle mollement. On est déjà en retard. Tes parents vont s’inquiéter.
— Ils savent très bien que c’est la pire période pour voyager et ils ne nous attendent que ce soir.
On était le 20 décembre. Une tempête de neige était venue s’ajouter aux habituels aléas du trafic aérien lors des vacances de Noël. Depuis le matin, ils en subissaient les conséquences. A Chicago, il avait même fallu dégivrer les ailes de l’avion pour qu’il puisse décoller. Et quand, après un vol agité, ils avaient enfin atterri à Denver, le jus de chaussette ingurgité à l’aéroport n’était plus qu’un lointain souvenir pour Matt.
A présent, le tunnel Eisenhower de la nationale 70 devait déjà être envahi par le flot des skieurs en route pour la montagne et par les familles partant retrouver leurs proches pour les fêtes.
— Allez… Comment peux-tu te montrer aussi cruelle envers l’homme que tu idolâtres ? insista-t-il en détachant sa main du volant pour effleurer langoureusement la nuque de Shayla.
Cette question provoqua instantanément la réaction qu’il attendait.
— Tu es vraiment trop imbu de toi-même, répliqua-t-elle furibonde. D’ailleurs, je ne t’idolâtre pas tant que ça.
— Tu sais que tu as tort, et que, si tu me laisses m’arrêter pour prendre un café, je te le prouverai de maintes façons dès que nous serons arrivés au Lightning River, rétorqua-t-il avec un sourire malicieux.
— Quoi ! Sous le toit de tes parents ! s’exclama-t-elle, choquée. Ah non, mon cher ! Tu peux mettre une croix sur ce genre de divertissement pendant la semaine que nous passerons chez eux.
— Il y a un tas d’endroits tranquilles dans l’hôtel où personne ne viendra nous déranger. J’étais très imaginatif dans ce domaine, du temps de ma folle jeunesse.
— Il se trouve qu’aujourd’hui tu es adulte ou, plutôt, que tu devrais l’être… Quelques jours d’abstinence ne peuvent te faire que du bien. Ainsi, tu auras une bonne raison de rentrer à la maison.
— Quoi… oi… oi ! Passer Noël loin de tes bras… as… as ! Je vais faire une dépression… ion… ion, psalmodia Matt en prenant un air pitoyable.
— Arrête ! Tu es certainement un grand chirurgien, mais tu chantes comme une casserole, gémit la jeune femme en se bouchant les oreilles. D’accord, tu as gagné ! Va donc le boire, ton café, reprit-elle en lui donnant gentiment une bourrade dans l’épaule. Mais en vitesse, alors.
— A vos ordres, Madame, répondit Matt, surpris d’avoir obtenu gain de cause aussi facilement, tout en prenant la première sortie du périphérique.
Ils se retrouvèrent sur une route fraîchement déneigée qui traversait la banlieue de Denver. Sur cet axe, cela ne devrait pas être trop difficile de dégotter un café où s’arrêter quelques minutes.
En effet, il aperçut presque aussitôt une vieille baraque mobile qui devait dater des années 30 et dont l’enseigne délavée indiquait : Chez Duffy. Il se gara dans le parking attenant et éteignit son moteur. Dès qu’elle entendit le chauffage s’arrêter, Shayla se renfrogna en enfonçant les mains dans les poches de son manteau.
— J’en ai pour deux minutes, promit-il. Tu veux quelque chose ?
— Non.
Il se pencha pour repousser une mèche de cheveux blonds derrière l’oreille de sa petite amie et lui déposer un baiser sur la joue.
— Tu ne m’embrasses que parce que tu as obtenu ce que tu voulais, déclara-t-elle d’un ton boudeur.
— Ce n’est pas vrai, répondit Matt, sincère. Je t’embrasse parce que tu es la plus jolie femme que j’aie jamais vue. Je sais que j’ai beaucoup de chance et je devrais te le dire plus souvent.
Elle parut surprise par le compliment. Pour cacher sa confusion, elle réagit en le repoussant et il éclata d’un rire joyeux en émergeant du véhicule. Instantanément saisi par une rafale de vent glacial, il s’empressa de boutonner son pardessus. La neige s’était arrêtée, mais il gelait à pierre fendre. Cela lui rappelait les pires hivers qu’il ait connus à Chicago.
Il gravit précautionneusement les marches du café. Ce n’était pas le moment de glisser et de se casser quelque chose. Au passage, il remarqua que le néon de la vitrine projetait comme des taches sanglantes sur les petits monticules de neige parsemant les buissons autour de la porte.
Le café était minuscule et ne comportait qu’un comptoir garni de tabourets et quelques boxes au fond de la pièce. Parmi la demi-douzaine de clients qui y avait trouvé refuge, aucun ne leva la tête à son arrivée. Seul un vieil homme râblé, arborant un tablier maculé, debout à l’autre extrémité du comptoir, probablement le dénommé Duffy, lui adressa un bref salut.
Une jeune femme pâlichonne aux beaux cheveux blonds se tenait derrière la caisse. Assis sur le tabouret le plus proche de la porte, un homme se tourna vers lui et lui adressa un sourire bizarre. Il lui répondit par un hochement de tête avant de se diriger directement vers la serveuse.
— Bonsoir ! Je voudrais un café noir, s’il vous plaît.
La fille s’exécuta et, sans un mot, prit derrière elle un petit sac en papier, une serviette et un bâtonnet plastique, tandis que Matt soufflait sur ses doigts pour se réchauffer. Le service n’était pas rapide. La blonde se retourna, et lui tendit enfin le café enveloppé dans le sac en papier. Le simple fait de humer le divin arôme corsé lui donna l’impression qu’une douce chaleur envahissait ses membres.
C’est alors qu’il remarqua un bruit étrange. On aurait dit le son délicat et étouffé de clochettes. Bien qu’en cette période de l’année les airs de Noël soient tout à fait de saison, cela ne provenait pas du juke-box qui se tenait, visiblement éteint, au fond de la pièce. Non, c’était la serveuse, Jill, comme l’indiquait le badge accroché sur son chemisier, qui faisait ce bruit bizarre. En effet, sa main qui tenait le sac tremblait tellement que la rangée de clochettes qui ornaient son bracelet tintinnabulait. En levant les yeux, il remarqua que le cœur de la jeune femme battait si fort que son badge remuait.
— Ça ne va pas ? lui demanda-t-il.
A ces mots, la fille devint blanche comme un linge. Sans crier gare, l’homme assis au comptoir se leva et alla brusquement la rejoindre pour la serrer dans ses bras.
— Y’a aucun problème, vieux, répondit-il à sa place. Jill c’est ma copine et on vient juste d’avoir une petite prise de bec. Mais maintenant, tout baigne. Pas vrai, Jill ?
La jeune femme acquiesça dans une sorte de transe. Son air tétanisé indiquait pourtant clairement que tout ne baignait pas. Tu parles d’une prise de bec, ça a dû être quelque chose.
Comme frappé par la foudre, Matt réalisa soudain, dans un terrible éclair de lucidité, qu’il était témoin de bien autre chose qu’une embarrassante querelle d’amoureux. Les rues presque désertes, l’étrange silence des clients, la terreur panique de Jill, le sourire tendu et vaguement inquiet de l’homme qui la tenait dans ses bras…
— Lâche-la, ordonna l’employé au tablier taché en lançant un regard menaçant à l’homme qui tenait Jill.
Quand celui-ci leva le bras, Matt vit pour la première fois son revolver.
— Si tu ne veux pas d’ennuis, t’as intérêt à reculer, répliqua-t-il sèchement, et comme le serveur obtempérait, il tourna son arme vers Matt. Toi, tu restes où tu es et t’as intérêt à ne pas bouger un cil.
Matt comprit qu’il valait mieux obéir. Le voyou était de petite taille, mais sa détermination était impressionnante. Ses petits yeux durs et cruels lui donnaient l’air d’un rat d’égout.
L’homme relâcha Jill et fit le tour du comptoir pour se planter devant Matt.
— Magne-toi d’ouvrir le coffre, ordonna-t-il en braquant son arme sur le serveur.
Il se pencha ensuite par-dessus le comptoir pour attraper par le col de sa blouse la jeune fille qui avait éclaté en sanglots.
— Toi, ferme-la, hurla-t-il en la giflant violemment.
Terrifiée, Jill se mordit la lèvre jusqu’au sang pour refouler ses pleurs. Matt voulu instinctivement se porter à son secours, mais il se retint. Ce n’était pas le moment de provoquer un drame en jouant les héros. Le braqueur allait bientôt s’emparer de l’argent et décamper. En attendant, il fallait à tout prix éviter que quelqu’un ne soit blessé.
— Harley ! hurla le voyou à face de rat en direction du fond de la pièce. Qu’est-ce que tu fabriques ? Grouille-toi !
Matt s’aperçut alors qu’un second voleur, un jeune homme dégingandé, aux cheveux longs et au regard candide, était en train de détrousser les clients de tous leurs objets de valeur.
Tandis qu’Harley s’affairait à l’autre bout de la pièce, le premier voyou tenait toujours Matt en respect.
— Joli manteau, dites donc ! déclara-t-il avec un sourire sinistre. Il doit bien avoir là-dessous quelque chose qui m’intéresse, ajouta-t-il en tapotant du canon de son arme le torse de Matt, qui déboutonna aussitôt son manteau pour prendre son portefeuille et le lui tendre.
— Donne ta bague ! cria ensuite l’homme à Jill, avec un geste impatient.
— Non, se rebiffa la jeune fille. C’est ma bague de fiançailles.
— Ça me fait une belle jambe ! Je me fous de savoir de qui ça te vient, répliqua le voleur, piqué au vif. Magne-toi de l’enlever.
Il s’apprêtait à la frapper de nouveau quand Matt se dressa devant lui.
— Ne lui faites pas de mal, implora-t-il, essayant désespérément d’empêcher la situation de dégénérer. Calmez-vous. Elle va vous la donner. N’est-ce pas, Jill ?
Cette petite sotte était prête à risquer sa vie pour une babiole qui valait à peine quelques dollars.
— Ça ne vaut pas le coup de mourir pour une bague, lui souffla-t-il.
La serveuse se laissa convaincre et obtempéra, résignée. Ouf ! Il n’y avait plus aucune raison pour que la situation s’envenime. Bien sûr, toute cette affaire était très désagréable, sans compter la corvée qui les attendait au commissariat avec toute cette paperasse à remplir. Mais personne n’était blessé et ils s’en tireraient tous avec une bonne histoire à raconter à leur famille durant les longs dîners de fête.
Shayla avait eu sacrément raison. Ils n’auraient jamais dû s’arrêter ici.
Juste au moment où cette pensée l’effleurait, la porte du café s’ouvrit. Tournant la tête il découvrit, horrifié, Shayla, qui, transie d’avoir attendu si longtemps dans la voiture, entrait dans le café.
— Dis donc, Matt, tu exagères ! Il te faut combien de temps pour avaler un café ? s’exclama-t-elle, irritée, en se dirigeant vers lui.
— Shayla, attends-moi dans la…
Il fut interrompu par la plainte suraiguë de Jill. Le voleur, qui la menaçait de son arme, semblait résolu à la faire taire définitivement.
— Ne faites pas ça, implora-t-il aussitôt. Ne faites…
— Matt ? lança Shayla, d’une voix incertaine.
— Ta gueule ! Ferme-la !… hurlait le voleur à la serveuse.
Matt perçut soudain un mouvement à l’autre extrémité de la pièce, tandis qu’un des clients émettait un cri terrifié. Puis tout se passa très vite et presque simultanément. Pourtant, il eut l’impression de vivre l’action au ralenti, comme si chaque mouvement des protagonistes était décomposé.
Le vieil homme au tablier s’était penché sous le comptoir et avait tiré de sa cachette un fusil, qu’il brandit en direction des cambrioleurs.
— Espèces de salauds ! Vous ne me prendrez pas un sou ! cria-t-il, hors de lui.
— Harley ! s’exclama le premier voleur.
Il y eut un coup de feu, une femme se mit à hurler et Matt se jeta sur le voyou le plus proche de lui pour s’emparer de son arme. Alors, ce fut le chaos. Il y eut d’autres cris et des coups de feu, si rapprochés qu’il était impossible de les dénombrer ni de savoir d’où ils provenaient, tandis qu’il luttait sauvagement pour récupérer le revolver.
Soudain, Matt ressentit un choc violent dans le dos. Quelques dixièmes de seconde après, quand il sentit la douleur se diffuser, il comprit. Ce n’était pas un choc, mais une balle.
Au moment où il prenait conscience d’avoir été blessé, le corps du voleur s’affaissa à ses pieds comme un sac de son. Réalisant qu’il avait tué un autre être humain, Matt recula, épouvanté. Ses jambes flageolantes menaçaient de le lâcher et il se laissa glisser au sol. Adossé au comptoir, les jambes étendues de tout leur long, il se figea, la respiration haletante, essayant de recouvrer ses esprits. Les battements de son cœur cognaient à ses oreilles comme des coups de tonnerre.
Baissant les yeux, il se fit la remarque saugrenue qu’il venait de gâcher son meilleur manteau en répandant du café dessus, quand il réalisa que ce n’était pas du café. C’était son sang. Alors, il redressa la tête et ferma les yeux, incapable de savoir s’il était toujours conscient. Quand il rouvrit les paupières, une femme, qu’il se souvenait vaguement avoir vue au fond de la pièce un peu plus tôt, était penchée sur lui, son visage reflétant une horreur identique à la sienne.
— Ne bougez surtout pas, ordonna-t-elle. On a téléphoné, les secours arrivent.
— Une serviette…, bredouilla Matt, qui sentait le sang imprégner sa chemise, d’une voix si faible qu’on aurait dit un bruissement de feuilles dans la brise. Je dois arrêter l’hémorragie.
— Je vais vous en chercher une, répondit la femme qui se redressa brusquement et sortit de son champ de vision.
Matt put voir alors que le sol était constellé d’un magma sanguinolent de vaisselle cassée et de verre brisé. En tournant son regard vers la droite, il aperçut le corps du voleur avec lequel il s’était battu, bizarrement étendu près de la caisse, dans la posture d’une marionnette dont on aurait coupé les fils. Il entendit des pleurs. Shayla. La pauvre, elle devait être morte de peur. Il fallait qu’il la rassure et lui dise qu’il allait bien. Même si rien n’était moins sûr.
Le jeune homme tourna alors la tête vers la porte. Shayla était étendue dans une mare de sang. Le souffle coupé, il serra les mâchoires à les briser et la contempla fixement, pendant un moment interminable.
Non, non, non… Oh mon Dieu ! Shayla, lève-toi. Je t’en prie. Lève-toi.
Le visage de la jeune fille était en partie recouvert par ses longs cheveux, mais il pouvait voir ses yeux et, même s’il n’avait pas déjà vu autant de victimes de fusillade dans son travail, il aurait tout de même su qu’elle était morte.
Profondément frappé par cette vision, il sut immédiatement qu’elle le hanterait toujours. Refoulant la nausée qui le submergeait, il referma les yeux et s’abîma dans son chagrin.
Pourquoi s’était-il arrêté pour boire ce maudit café ? Une douleur fulgurante irradia dans sa main gauche. Etonné, il leva les doigts. Sa main était une bouillie de sang, d’os et de ligaments déchiquetés. Mon Dieu, pourrait-il poursuivre sa future carrière de microchirurgien ? Il essaya de se concentrer sur ce problème, mais une seule idée l’obsédait. Il était vivant et Shayla était morte. Il aurait tant préféré que ce fût le contraire…
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C'est avec réticence que Matt D'Angelo accepte de venir
jusqu'a Broken Yoke passer les fétes de No€l chez ses parents.
Car cette visite ravive le drame survenu a la méme époque,
lors de sa précédente visite, quand une absurde fusillade a
causé la mort de Shayla, sa fiancée, et I'a lui-méme privé

de la mobilité de sa main droite, ruinant ainsi sa carriére de
brillant chirurgien. Seule la présence chaleureuse et pleine de
vie de Leslie Meadows — sa grande amie d'enfance, la petite
fille rebelle et maltraitée qu'il défendait comme un chevalier
blanc — réussit a ensoleiller son séjour comme chaque année.
Comme chaque année mais... pour la premiére fois, leur
joyeuse complicité prend un tour franchement passionnel. Un
véritable drame intime pour ces coeurs blessés. Car Matt craint
plus que tout que Leslie ne confonde amour et compassion
pour I'hnomme diminué qu'il croit étre. Quant a Leslie, elle
redoute que Matt ne soit encore épris de Shayla et ne

quitte Broken Yoke lorsqu'il ouvrira les yeux sur ses

véritables sentiments...
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